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TRAITÉ 



CULTURE DU NOYER 



DANS LES DÉPARTEMENTS DU CENTRE. 



ObserTAtâoiiS prëlftiuânaâres. 

Trois motifs, qui seuls suffiraient pour me coiicilier la 
bienveillance des arboriculteurs , m'ont déterminé à écrire 
et k publier le présent opuscule. 

Elles sont si bornées encore, et surtout si peu fruc- 
tueuses, les carrières de Tagriculture et de l'horticulture, 
que pour tous ceux qui y sont engagés , c'est un devoir de 
chercber à les agrandir et à les rendre plus prospères. 

Au milieu de ses autres occupations agronomiques , mon 

père s'est particulièrement livré à la culture du noyer 5 je 

ne pouvais mieux faire que suivre ses traces , sur lesquelles 

m'appelaient, d'ailleurs, mes goûts personnels; tous deux, 

" TTr nous avons fait, dans cette culture, les observations lon- 

BACBELIERj 7 ^ 7 

nctjia- gues, minutieuses et continues qui donnent, à tous ceux 
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qui ont pu ou su les faire , rautorilë de rexpérience acquise , 
en en publiant le résultat, j'ai cru devoir acquitter tout à 
la fois la dette de mon père et la mienne. 

Enfin , en cherchant à rétablir notre antique noyer, et à 
diminuer l'engouement qui , dans nos plantations , fait sub- 
stituer aujourd'hui les arbres de simple agrément à l'arbre 
dans lequel nos ancêtres avaient le bon esprit de voir Fu- 
tilité jointe à l'agrément, j'ai d'autant plus la conscience 
d'entreprendre une chose utile aux arboriculteurs de mon 
pays 5 que , généralement , on n'y est pas riche, et que pour 
pouvoir, en achetant coûteusemenl ces volumineux ou- 
vrages, consulter et étudier, sur la culture du noyer, les 
excellents articles qui ont été insérés dans la Nouvelle 
Maison rustique , le Dictionnaire (T Agriculture y édité par 
Déterville, etc. , etc. , il faut appartenir à la classe des rois 
de la finance agronomique. 



Digitized byCjOOQlC 



— 5 — 



IVOTies; H^OMIIAIKE S^IJK IiI2 IKTOYER. 

Le noyer nous a été apporté de la haute Asie : il est cul- 
tivé en Europe depuis un temps immémorial-, il atteint, 
cliez nous, nue hauteur de 24 à 27 mètres : ses feuilles sont 
ailées , ses fleurs femelles sont terminales, solitaires ou 
réunies plusieurs ensemble, tandis que les mâles forment 
des cliatons allongés d'un vert brun ; son fruit est un drup(î 
charnu , contenant une noix monosperme et à deux valves : 
il appartient à la nombreuse famille des Amentacées. 

Cet arbre, d'un port majestueux, et qu'il importe de ne 
pas étèter, est aussi utilement plan table sur les bords des 
champs , sur les berges des fossés , qu'il est désavantageux 
de le planter au milieu des champs , des vignes, etc. 

11 ne se multiplie pas de lui-même -, il a besoin du secours 
de l'homme pour protéger sa jeunesse : il craint les hivers 
rigoureux , et plus encore les gelées tardives du printemps , 
qui ne lui sont pas moins préjudiciables que les fortes cha- 
leurs de l'été. 

Les expositions qui lui sont le plus favorables sont celles 
de l'ouest et du nord-ouest. 

Considéré sous le rapport de son bois et de son fruit, cet 
arbre présente des avantages réellement précieux , et sa 
culture n'importe pas moins aux arts qu'à l'économie do- 
i mes tique. 
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Le noyer est riche en variétés , dont voici les prindpales : 
Le noyer commun. — C'est on arbre de première gran- 
deur, qui atteint, dans sa plus grande croissance, de 24 a 
37 mètres de hauteur \ ses branches forment une tête étalée et 
tonffiie; son tronc est droit, son éoorce cendrée, épaisse et 
crevassée dans sa vieillesse \ ses feuilles sont grandes , com- 
posées de sept à neuf folioles sessiles, opposées, ovales, lé- 
gèrement dentées , glabres et mucronées ; ses chatons mâles 
sont d'un vert brun. Il fleurit en avril ou en mai, avant 
la pousse des feuilles \ aux fleurs femdles succèdent des 
fruits globuleux, enveloppés d'une pulpe nommée hrou, 
d'un vert gris, piquetée d'un vert plus clair, renfermant 
une noix à deux coques ligneuses, contenant une amande 
blanche, divisée en quatre lobes. 

Ce noyer est un des plus répandus , partout où l'on s'oc- 
cupe de la culture de cet arbre. 

Le noyer à très^gros fruit. — Ses noix sont le double 
de grosseur d'une noix ordinaire; elles ont quelquefois 
plus de 0*^,05 de diamètre. L'arbre de cette variété croît 
rapidement ; son bois passe pour être moins bon , ce qui est 
la conséquence probable de cette croissance trop rapide. Je 
dois ajouter que l'amande n'est pas en rapport avec la gros- 
seur de la coque ; car, assez ordinairement, elle ne la rem- 
plît pas entièrement , et que très-souvent même elle avorte. 
Le noyer à coque tendre, ou noix de mésange. — La 
coquille de cette variété est tellement tendre, qu'elle se 
brise au moindre choc; le joli petit oiseau appelé mé- 
sange en perce facilement la coque pour se nourrir de son 
amande , dont il parait très-friand : aussi cette prédilection 
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lui a-t-elle valu le surnom de noix de mésange y sous le- 
quel elle est très-connue. 

L'amande de cette variété est blanche et très-huileuse •, 
elle est rarement véreuse et remplît bien la coque. L'écorce 
de Tarbre est fine et blanche; son bois a de belles veines 
noires. Une particularité de cette variété, et que Ton pour- 
rait regarder comme un défaut, puisqu'elle a lieu aux dé- 
pens de la fructification , c'est de pousser beaucoup de bpis 
avant de fructifier. Ce défaut, du reste, est racheté plus 
tard par de beaux produits. La culture en est très-avan-^ 
tageuse. 

Le noyer à coque dure ou noix anguleuse. — Cette va- 
riété est bien diilérente de la précédente, car la noix en 
est tellement dure, qu'un marteau est souvent nécessaire 
pour la casser 5 le bois de Tarbre en est bon et très-agréa- 
blement veiné. On reconnaît la noix aux angles, qui de 
son milieu vont former une pointe piquante à son sommet. 

Le noyer tardif. — Les feuilles de cette variété ne com- 
mencent à pousser qu'en juin, et les fleurs ne paraissent, 
que vers la fin de ce mois. On lui accorde le précieux 
avantage de ne pas craindre les gelées, et cependant j'ai 
vu , chez moi , trois arbres de cette variété dont le tronc 
était énorme, et que le rigoureux hiver de 1829 avait com- 
plètement gelés. Son fruit est arrondi , la coque en est un 
peu dure; l'amande bien pleine, mais un peu jaunâtre. 
L'écorce de l'arbre est brune , raboteuse , et son bois par- 
semé de belles veines noires \ il pousse rapidement et pro- 
duit abondamment : aussi mérite-t-il qu'on le propage le 
plus possible. 

Le noyer à grappes, — Parmi les variétés du noyer, s'il 
ou est une qui mérite d'être cultivée, c'est sans contredit 
celle dite noyer à grappes: ses noix.^ aussi grosses que celles 
de l'espèce commune, sont rassemblées douze à quinze; 
j'en ai compté jusqu'à vingt-huit sur la même grappe. Les 
produits de cette variété sont vraiment étonnants; j'ai, vu 
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Un de ces arbres, le seul qui existe chez moi (je dois dire 
qu'il est rare dans le déparlement de l'Indre) , donner douze 
doubles décalitres de noix dans les années ordinaires , et de 
quinze à vingt dans les bonnes années : à la différence de 
la disposition de son fruit en grappes, ses caractères distinc- 
tifs sont les mêmes que ceux du noyer commun . 

Le noyer noisette, — Cette dénomination lui vient de la 
petitesse de son fruit, qui a la grosseur d'une noisette or* 
dînai re; l'amande en est blanche, très-huileuse et d'un goût 
délicieux. Cet arbre produit abondamment. 

Le noyer d'Amérique, ou noyer noir de Virginie. — 
Ce noyer, comme l'indique assez son nom, est originaire 
de la Virginie; nous devons réellement nous féliciter de le 
posséder, et ses bonnes qualités doivent nous faire désirer de 
le voir se propager le plus possible. 

Son fruit est petit, la coque en est très-<lure , et l'amande 
fort douce; les principaux avantages de cette variété de 
noyer sont : la bonne qualité de son bois bien veiné, en- 
tremêlé de bandes blanches et de bandes d'un beau noir ; 
d'être peu délicat , plus facile à élever que le noyer ordi- 
naire; de ne point craindre les gelées (on assure même 
qu'il résiste aux hivers les plus rigoureux) ; de croître rapi- 
dement , d'atteindre en peu de temps une grande hauteur, 
et, en raison de cette grande élévation, de pouvoir être 
utilement planté sur nos chemins et nos grandes routes, et 
d'y remplacer avantageusement ces peupliers divers , dont 
le bois présente bien moins d'intérêt; et, enfin, d'être 
susceptible de croître en massif. Toutes ces qualités parlent 
assez en sa faveur pour croire que l'on s'empressera de le 
cultiver. 

Le noyer à gros fruit long, — Ce fruit a o™,o3 de dia- 
mètre sur o™,o4 à o™,o5 de longueur; son amande est tou- 
jours pleine , et sa coque peu dure. Le bois en est bon et bien 
veiné. 

Le noyer hétcropliylle, — Il a toutes ses folioles , dans la 
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même feuille, dissemblables les unes des autres; ses bran- 
ches sont toujours inclinées vers la terre -, la coque de sa noix 
est tendre et fragile. Cette variété est curieuse et très-rare. 

Le noyer amara, — Ses feuilles, composées de sept à 
neuf folioles sessiles , sont glabres , dentées ; son fruit , ses- 
sile 5 ovoïde , mucroné et très-amer. Cet arbre demande un 
bon terrain. 

Le noyer à feidlles de frêne, • — Cet arbre s'élève de 
6 à lo mètres: ses feuilles sont ordinairement composées 
de dix-neuf folioles, dentées, lisses et d'un vert gai; ses 
fruits, gros comme des pois, entourés d'une membrane, 
sont disposés sur de longues grappes pendantes. Il se pro- 
duit très-facilement des marcottes; quoique sensible aux 
gelées, on le voit fleurir dans nos grands jardins paysa- 
gers, pour Tornement desquels il convient particulière- 
ment. 11 est très-rare en France ; il nous a été apporté des 
bords de la mer Caspienne , par Michaux fils , auteur du 
Traité des Arbres de V Amérique septentrionale. 

Le noyer muscade* — Les feuilles de cet arbre , composées 
de cinq folioles, sont dentées, glabres; le fruit est ovale, 
très-petit et très-dur. 

Il existe encore plusieurs autres variétés, toutes origi- 
naires de l'Amérique , qui sont : 

Les noyers cathaitiquey pacanier^ tomenteux , écail- 
leuXy lacinieux , aquatique, et, enfin, le noyer porc, 
dont les feuilles , composées de cinq ou sept folioles, sont 
dentées et glabres ; le fruit, pyriforme et très-dur, n'est pas 
mangeable ; ce sont les porcs qui en profitent : c'est ce qui lui 
a valu le nom de noyer porc. 
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TURRAIIV PROPRE A liA ClTIiTlJRE DU 
UrOlTER. 



Parmi les arbres que nous cultivons , il en est peu qui 
soient aussi accommodants , sous le rapport du terrain , que 
le noyer ; il ne faudrait pas croire, cependant, que tous lui 
conviennent également , car ce serait tomber dans une 
grande erreur. 

Les terres qui conviennent le mieux au noyer sont les 
terres sèches , légères et un peu calcaires : il aime peu les 
terres argileuses-, il a une antipathie prononcée pour les 
terres siliceuses et marécageuses; il subsiste cependant dans 
ces dernières, si Thumidité se dissipe pendant l'été. Une 
terre profonde, des rochers en pente , dans lesquels se trou- 
vent des fentes remplies de terre, lui conviennent parfai- 
tement; ses racines pénètrent même dans les bancs de pierre 
les plus tenaces, et y forment, malgré la puissante résis- 
tance qu'elles doivent y éprouver, ces énormes souches dont 
r.existence étonne celui qui n'est pas initié à la vigoureuse 
végétation de cet arbre. Il se plait dans les vignes, les jar- 
dins , sur les routes , sur le bord des terres labourées , sur 
la berge des fossés , en avenue ; il réussit également dans un 
sol pierreux et calcaire : son accroissement, à la vérité, y est 
moins rapide; mais son bois est de meilleure qualité, et 
son amande plus riche en principes oléagineux. Je répéte- 
rai enfin ce que j'ai déjà dit au commencement de cet ar- 
ticle , qu'il est peu de terrains qui ne soient propres à la 
culture de cet arbre intéressant. 

Cependant , malgré les avantages que présente la culture 
du noyer, je dois avouer que son application , faite sans pré- 
cautions et discernement, pourrait devenir nuisible aux 
vignes et aux blés, par la structure même de l'arbre, dont 
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le feuillage est épais et les racines nombreuses : mais cet 
inconvénient cessera si l'on a le soin de tenir l'arbre élevé 5 
il cessera si on le plante du côté du nord, sur les fossés 
et sur les chemins qui longent les terres de culture. Les 
propriétaires doivent comprendre, par là, qu'il ne faut 
jamais planter de noyers au milieu d'un champ, pour peu 
que celui-ci ait de la valeur ; car on voit souvent de ces ar- 
bres couvrir de leurs vastes branches une étendue de plus 
de 35 mètres de diamètre, sur laquelle il ne pousse qu'une 
herbe rare et pauvre en principes nutritifs. 

Quelques agronomes pensent que c'est moins l'ombre du 
noyer qui est nuisible, que son égout, c'est-à-dire l'eau des 
pluies qui , après être tombée sur ses feuilles , retombe en- 
suite à terre ou sur les végétaux qui sont à sa proximité; je 
crois, moi, que c'est une erreur, et les nombreuses obser- 
vations que j'ai faites me le confirment : car, sur toutes les 
plantes que j'ai recueillies sous des noyers, j'ai bien re- 
connu , chez elles , l'état maladif commun à toutes les 
plantes privées de l'air qui leur est nécessaire pour vivre, 
Y étiolement ^ mais je n'ai jamais rencontré de ces carac- 
tères maladifs occasionnés par le contact ou l'infiltration 
d'une substance nuisible , comme on suppose l'être l'égout 
des feuilles du noyer. 

D'autres prétendent , enfin , que non-seulement son om- 
bre est nuisible aux plantes , mais encore aux hommes et 
aux animaux , et que ses feuilles répandent des exhalaisons 
insalubres et malfaisantes : il est vrai que si l'on reste long- 
temps sous un de ces arbres , on se sent la tête pesante , et 
le malaise est quelquefois porté au point de donner des 
envies de vomir \ mais cet état fâcheux ne se fait sentir 
que sous les noyers dont les rameaux pendent presque jus- 
qu'à terre : l'air alors , qui se trouve renfermé comme sous 
une espèce de cloche, est vicié par une odeur résineuse 
particulière au noyer, et qui se développe plus particuliè- 
rement quand l'arbre est en fleur; mais supprimez jusqu'à 
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une hauteur convenable les rameaux inférieurs , il s'établira 
alors un courant d'air qui dissipera cette mauvaise odeur, et 
r inconvénient disparaîtra. 

Son ombre ne deviendrait également funeste qu'à ceux 
qui 5 excédés de fatigue et couverts de sueur, auraient l'im- 
prudence de s'y reposer trop longtemps. Le noyer, du 
reste, a cela de commun avec le peuplier, le châtaignier, le 
chêne, etc., etc. 



MOimiirS DE REPRODUCTIOnr DU BTOlTfiR. 

La nature nous offre trois moyens de reproduire ce grand 
végétal : le semis , la plantation et la greffe. 

SEMIS. 

Le semis est la base fondamentale de la culture du noyer -, 
c'est le moyen le plus simple et le plus sûr de le reproduire : 
la plantation en est la conséquence , et la greffe un moyen 
sûr de propager les bonnes variétés. 

CHOIX DES SEIHEIWCES* 

Comme, dans toutes les localités où l'on cultive le noyer, 
la pratique de la greffe n'est pas généralement admise, un 
bon choix de la semence devient indispensable. Les noix 
qui remplissent le mieux le but que l'on désire atteindre 
sont celles de l'espèce la plus grosse , dont l'amande rem- 
plira bien la coquille, et la plus riche en principes oléagi- 
neux. Il sera donc facile au cultivateur qui établira lui- 
même sa pépinière, d'y semer les noix de l'arbre qu'il con- 



Digitized by 



Google 



— 13 — 

naît, et que l'expérience lui a prouvé être le plus productif 
en fruit et en huile. 



MODES DK SEimiS. 



On distingue deux sortes de semis : celui en pépinière et 
celui à demeure. 

Semis en pépinière. 

J'ai dit 5 à l'article du Terrain propre au noyer y que cet 
arbre, par sa nature rustique, s'accommodait facilement 
de toutes espèces de terrains; mais je n'ai pas voulu pré- 
tendre qu'il en fût ainsi de la pépinière : je ne prétends 
pas non plus qu'il faille, pour la pépinière, une terre ri- 
che , féconde et de première qualité ; une terre de cette 
espèce doit être considérée comme impropre à cette des- 
tination. En effet, le simple bon sens l'indique, et l'ex- 
périence le prouve journellement : tous les arbres élevés 
dans le sol trop fertile d'une pépinière ne sont pas des- 
tinés à rencontrer plus tard une terre de qualité égale à 
celle dans laquelle ils se sont développés d'abord. Eh bien , 
qu'arrivera-t-il? c'est que, transportés alors dans un ter- 
rain seulement un peu inférieur, ils ne feront qu'y languir, 
parce que les sucs nutritifs nécessaires à leur développement 
ne seront plus assez abondants. 

Une terre de fertilité moyenne, plutôt légère que trop 
compacte, profonde de o™,5o à o"*,6o, est donc ce qu'il y 
a de plus convenable pour toute pépinière 5 on ne devra 
pas s'occuper de donner au sol de la pépinière une sur- 
abondance de nourriture qui n'est pas nécessaire à cet 
arbre; les engrais animaux lui sont même nuisibles ; la 
cendre est, sans contredit, ce qui lui convient le mieux, 
même celle qui a déjà servi aux lessives; elle n'est pas 
seulement utile par les sels qu'elle renferme , elle Tes^ en- 
core comme poussière très-fine agissant mécaniquement, 
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divisant le sol, le rendant plus meuble, et par conséquent 
plus perméable aux racines. 

L'exposition n'est pas non plus une chose indifférente^ 
on doit donc choisir pour rétablissement de sa pépinière , 
autant que faire se pourra , un terrain légèrement incliné 
au sud et à l'est , et abrité des vents froids du nord , qui 
pourraient nuire à la marche de la végétation. 

Une fois l'exposition choisie et le terrain convenable- 
ment préparé, c'est-à-dire profondément défoncé et par- 
faitement^ameubli , on le divisera en planches de a mètres 
de largeur, séparées par des sentiers de o",6o. Dans les 
localités humides , ces planches devront être élevées et bom- 
bées légèrement au-dessus du sol des allées. 

Plusieurs méthodes ont été proposées pour le semis de la 
graine du noyer ^ une seule m'a paru mériter la préférence : 
c'est celle que j'ai choisie, et qui m*a toujours parfaitement 
réussi. 

Le terrain destiné au semis devra être défoncé à une 
profondeur de o'",3o : le fond de chacun de ces petits sil- 
lons sera pavé de tuiles plates rapprochées le plus possible ; 
on couvrira de terré ces tuiles, on sèmera les noix à une 
distance de 0*^,50 les unes des autres, et à une profondeur 
de o",o9 si c'est une terre légère, et o",o6 si c'est une 
terre un peu forte. La noix doit être couchée sur son côté , 
et non la pointe en haut , comme il arrive presque tou- 
jours, parce que c'est de cette pointe que doit sortir la 
racine. D'après cette méthode, le pivot du jeune noyer, 
parvenu à la tuile, est arrêté dans son progrèis vertical 5 il 
perd de ses forces en se détournant, et il est obligé de 
former des racines horizontales : le jeune plant forme ainsi 
un bel empâtement de racines , et il est bien plus facile de 
le transplanter avec succès. 

Pour activer la germination de la graine , quelques agro- 
nomes enterrent les noix qu'ils destinent à la reproduc- 
tion , vers la mi-décembre , à une profondeur d'environ 
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o^jîo à o"*,35, par couches alternatives de sable fin bien 
sec et de noix, pour les retirer ensuite du 1 5 au 20 février, 
époque ordinaire du semis ^ la noix ayant alors commencé 
à germer, le jeune arbre ne tarde pas à paraître, et il 
prend un accroissement plus rapide et plus rigoureux. 
Cette méthode est excellente pour les graines d'orme , bou- 
leau, châtaignier, etc«, qui perdent promptement leurs 
propriétés germinatives lorsqu'elles ne sont pas défendues 
du contact immédiat de Tair peu de temps après l'époque 
de la maturité*, mais je la crois parfaitement inutile en ce 
qui concerne les graines du noyer. 

Lorsque , dans le courant de Tété , on s'apercevra que 
les noix sont sorties de terre , on aura soin de sarcler fort 
souvent les jeunes arbres, de leur donner de fréquents 
binages, qui, en ameublissant le sol de la pépinière, y 
accumulent une plus grande masse de gaz acide carbonique , 
dont les jeunes arbres profitent. 

Â la troisième année du semis , on commencera à élaguer 
par le bas les jeunes arbres, on rendra la place unie, et on 
la couvrira d'un peu d^ onguent de Saint^Fiacre y qui la 
garantira de l'impression fâcheuse de l'air. On continuera 
d'élaguer jusqu'à la cinquième année, époque de la planta- 
tion des sujets , qui seront alors très-forts , et n'auront au- 
cunement souffert de cet élagage. 

Semis à denenre. 

Les soins exigés pour des semis à demeure sont à peu 
près les mêmes que ceux en pépinière : les sarclages , de 
fréquents binages et des élagages prudents : les principaux 
avantages que l'on peut retirer d'un semis à demeure, 
c'est que, son pivot s'enfonçant plus profondément en 
terre , il en résulte qu'il est moins exposé à être déraciné 
par les vents violents; que la pousse de la tîgc gagne plus 
de dix ans en avancç sur la noix semée en même temps dans 
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la pdpiuièrc, et donl Tarbre a été cMisuite replanté^ d'avoir 
un tronc beaucoup plus haut et plus droit , et d'être le maitre 
de Tarrôter à la hauteur qu'on désire. 



PKiAiyTATIOlir. 

Les jeunes noyers qu'on destine à la plantation doivent 
être arrachés de la pépinière à l'âge de cinq à six ans -, ils 
ont alors acquis une hauteur de 3 à 4 mètres , selon que le 
terrain leur était plus ou moins favorable. On doit les placer 
le plus tôt possible dans les trous qui leur sont destinés , et 
qui , à cet eflet , doivent être creusés au moins un mois à 
l'avance 5 on leur donnera 1 mètre de longueur et de lar- 
geur; la profondeur devra varier avec la qualité du sol : 
mais o™,6o suffiront, si le semis a été fait sur tuile; on 
remplira les trous avec o",i6 à o"*,2o de la meilleure terre 
retirée la première , et sur cette terre l'on placera le plant 
de manière qu'il ne soit pas plus enfoncé que lorsqu'il était 
sur place : on comblera enfin les trous avec la terre tirée la 
dernière, et qui est la moins bonne. 

Comme le noyer a une tendance à pousser un assez grand 
nombre de branches latérales , on aura soin , avant la plan- 
tation, de les retrancher le plus près possible de la tige 
principale. 

Mais une méthode, selon moi , bien vicieuse, et que l'on 
doit s'empresser de supprimer, dans l'intérêt de l'arbre, 
c'est celle où l'on est dans l'habitude de retrancher le bour- 
geon terminal; le noyer ne souffre pas d'être étêté, parce 
que son bois étant très-tendre dans sa jeunesse et ayant 
beaucoup de moelle , l'eau des pluies , en s'introduisant dans 
le trou qui ne larde pas à se former, par suite de l'ampu- 
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tation de la tète de l'arbre , endommage bientôt cette partie , 
et finit par y développer une pourriture qui , en s'étendant 
par la suite, cause presque toujours la cane entière du 
tronc. Cependant, quelque vicieuse que soit cette méthode, 
elle devient souvent nécessaire, lorsque, par TefTet de la 
gelée, ou par tout autre accident, le noyer a perdu son 
bourgeon terminal ; on coupe alors , avec une serpette par- 
faitement tranchante, et le plus près possible du premier 
bourgeon , la tige morte et flétrie , et Ton couvre exacte- 
ment la plaie avec de l'onguent de Saint-Fiacre, dont je vais* 
donner la formule : 

On pétrit avec un peu d'eau une partie de terre forte 
et une partie de bouse de vache , de manière à en faire une 
pâte bien consistante^ il .ne faut pas que la terre soit trop 
argileuse, elle se crevasserait en séchant, et Teffet désiré se- 
rait manqué. Ce mélange, que Ton peut se procurer par- 
tout et en tout temps , est bien préférable , par sa simplicité 
et son économie , aux compositions plus compliquées qu'on 
emploie à sa place. 

Ces diverses opérations doivent être faites par un temps 
bien sain 5 je sais, ce qu'il en coûte de les eifecluer par un 
temps humide : une plantation assez considérable déjeunes 
noyers, que j'ai faite en 1842, a été totalement perdue, 
parce qu'elle avait été faite par un temps trop humide. 

Comme le noyer s'élève beaucoup et qu'il forme ime 
large tète, on ne doit pas mettre moins de 10 mètres d'in- 
tervalle entre eux dans les terrains les plus médiocres ; mais 
1 2 à i5 mètres seront nécessaires dans les bons fonds. 

Une fois plantés, les noyers exigent peu de soins ^ quel- 
ques labours dans le courant de l'hiver et du printemps , et 
le retranchement du bois mort. Le retranchement pério- 
dique des branches saines, comme on est dans l'usage de 
le faire tous les cinq ou six ans dans quelques localités , 
pourrait leur devenir nuisible s'il était fait sans précaution 
et prudence. 
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Après la plantation , une excellente précaution , et que 
Ton néglige cependant fort souvent, c*est de donner au 
jeune arbre un ou deux tuteurs, selon qu'il est plus ou 
moins exposé à des vents violents -, ce qui n empêchera pas 
d'entourer le tronc d'un faisceau d'épines, qui le préser- 
vera de toute attaque de la part des bestiaux, dont il de- 
vient souvent la victime dans sa jeunesse. Les liens qui 
assujettiront le jeune arbre aux tuteurs ne seront ni assez 
serrés pour le gêner, ni assez lâches pour nuire à Fécorce 
-par le frottement ; de bons liens de paille tordue rempliront 
parfaitement ce but. 

Une précaution qui ne doit pas non plus être dédaignée , 
c'est celle où ton est dans l'usage de brûler, à la surface , 
l'extrémité des tuteurs qui doit séjpurner en terre ; ce qui les 
rendra plus-solides et beaucoup plus durables. 



DE IiA «REFFi: ET DE fiWJV UTIIiITE. 

L'utlïtté de la greffe est trop bien appréciée depuis long- 
temps , pour qu'on puisse douter qu'on ne s'empresse d'en 
propager la pratique. En effet , non-seulement la greffe 
rend le sujet tardif à la pousse, et par conséquent le met 
à l'abri des gelées tardives du prî|i temps,. avantage déjà 
précieux ^ mais encore elle contribue à la bonification et à 
l'abondance du fruit*, l'expérience prouve journellement 
que le produit d'un noyer greffé est de beaucoup supérieur 
à celui d'un noyer sauvageon : ce résultat devra peu sur- 
prendre, si l'on fait attention que l'on prend toujours 
Vœui^re sur des noyers de la meilleure espèce et des plus 
tardifs à la pousse. 
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L'époque de la grefl'e est assez difficile à préciser, le 
noyer tardif n'entrant en sève qu'à la fin de mai ,* et quel- 
quefois même, dans les années froides et humides, dans 
les premiers jours de juin : ce sera toujours ce premier 
monvemiait de sève que l'on devra saisir, et qui précisera 
l'époque de la greffe. 

La grefie se fait ordinairement dans la pépinière, sur de 
jeuues arbres âgés de deux ans, en plaçant la greffe au* 
dessus du collet de la racine^ le jet qu'elle produit est en- 
suite traité pour former une tige dfoite et élevée, comme 
l'est celle produite par le semis. 

On greâe aussi des noyers âgés de quarante ans et même 
plus, au mois de maioa d'octobre^ ou coupe l'arbre à 
3 ou 4 mètres ao-dessus du tronc : il pousse alors des jets 
considérables pendant l'année ^ et , au printemps de l'année 
suivante , on place sur ces nouveauii jets autant de greffes 
qu'on le désire. 



Deux manières de greffer sont le plus généralement 
pratiquées : ce sont la greffe par écusson et la greffe en 
sifflet ou en flûte. Je vais définir les deux; mais je dois 
dire d'abord que la greffe en flûte est la plus sûr£ et celle 
qui est le plus en usage. 

Greffe par édissoB. 

La greffe par écusson convient plus particulièrement 
aux arbres fruitiers, tels que abricotiers ^ pniniers, pê- 
chers, etc. , etc. , qu'au noyer, sur lequel elle réussit même 
difficilement. On peut la faire à deux époques diilerentes : 
la première a œil poussant, dans les premiers jours de juil- 
let , et la seconde à œil dormant , dans le courant de septem- 
bre-, cette greffe est d'une exécution facile et expéditive. 



Digitized byCjQOQlC 



— 2* — 



Greiïe eo flite. 



Si j'ai dit que rexécution de la greffe par écusson était 
facile, l'organisation du bouton du noyer ne permet pas 
qu'il en soît ainsi de la greffe en Jlûte^ aussi, pour bien 
faire comprendre cette difficulté, vais-je commencer par 
donner une idée exacte de cette organisation. Dans la défi- 
nition que je donne de la greffe en flûte , je ne suis que Técho 
de Topinion d'un homme qui fait autorité en cette matière : 

« Le principal bouton est accompagné d'un second , 
» placé au-dessous-, la nature, toujours prévoyante, l'a 
» destiné à remplacer le premier, dans le cas où il viendrait 
)> à périr : Tune et Tautre sont implantées sur une petite 
» éminence ligneuse, qui blesse les fibres intérieures de 
» l'écorce, lorsqu'on la fait tourner. Le support de la 
)) feuille, qui est triangulaire et très-large, tient égale- 
» ment à trois éminences ligneuses , beaucoup plus petites , 
)) mais qui blessent aussi l'écorce lorsqu'elle tourne ; et, plus 
» les boutons sont éloignés du gros bout de Vœui^re, plus 
» les éminences ligneuses sont saillantes, de sorte qu'il est 
» impossible ^e décoller les boutons de la pointe. 

» On sent déjà qu'en faisant tourner l'écorce, il faut 
» prendre des précautions pour que les rudiments du bou- 
» ton ne soient point déchirés-, aussitôt que, par l'effet de 
» la main , l'écorce a cédé , il faut s'arrêter. Quand on veut 
» opérer, on prend la branche destinée à fournir Yœui^re, 
» on la coupe au-dessus des huit à dix boutons infé- 
» rieurs , qui sont les seuls qui peuvent se décoller, on dé- 
» tache l'écorce du petit bout, en la levant en lanières, 
» afin de faciliter le décollement -, en tenant fermement le 
» gros bout de la main gauche, on donne de la main droite 
» un petit détour, qui ne manque presque jamais de faire 
» céder l'écorce 5 on prend ensuite un peu plus bas, et 
» ainsi de suite jusqu'au gros bout. 
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)ï Pour que le bouton , qui se trouve dans la main droite, 
w ne soit pas enlevé en donnant le détour, il faut avoir soin 
» de le placer entre deux doigts. 

» Mais si , malgré toutes ces précautions , le bouton se 
» trouve déchiré , il pleure, c'est-à-dire que la sève passe 
» à travers Touverture qu'a produite le déchirement-, alors 
» il ne doit pas être employé : le bouton secondaire ne peut 
» même pas réussir, parce que la sève continuerait à passer 
)v par l'ouverture. 

» Quaud Técorce est décollée, on la coupe circulaire- 
» ment, à un travers de doigt au-dessus du bouton et 
» autant au-dessous , ni plus ni moins : si la ilùte était plus 
)) longue, la sève aurait peine à l'animer ^ si elle était plus 
» courte, elle ne contiendrait pas tous les rudiments du 
» bouton , Bt serait trop exposée à être desséchée par le 
)) haut. 

» On cherche , sur le sujet qu'on veut greffer, une bran - 
)) che qui soit de la grosseur convenable 5 il faut la prendre 
» dans une partie exempte de nœuds, autant qu'il est pos- 
)» sible , et qui paraisse aussi grosse que la flûte : un œil 
» exercé ne s'y trompe jamais. On coupe horizontalement 
» la branche dans cette partie, dont on enlève Técorce en 
» petites lanières-, on tient cette branche courbée avec la 
)) main gauche, et, avec la main droite, on insinue la 
» flûte, et on la pousse jusqu'à ce qu'elle force assez pour 
» que le germe intérieur touche exactement le bois; et^ 
» comme ce germe se trouve au fond du petit enfoncement 
» formé par l'éminence ligneuse dont j'ai déjà parlé, il 
» faut forcer considérablement la flûte : son écorce est 
» épaisse et ferme, elle prête beaucoup; mais il arrive 
» quelquefois qu'elle casse : alors le mal est sans remède, £1 
» faut employer une autre flûte. 

» Avant de tirer une seconde flûte, il faut, avec la ser- 
» pctle 5 couper les petites éminences ligneuses du bouton 
» déjà enlevé, autrement elles les feraient fendre au pas- 
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sage^ il arrive quelquefois qu'on est obligé d'enfoncer la 
flûte au-dessous du point auquel on croyait qu'elle s'ar- 
rêterait, et qu'il se trouve des noeuds qui s'o|^sent à 
son passage : il faut les couper proprement , et ne jamais 
mettre le bouton sur la partie coupée. 
» La flûte du noyer étant, comme je l'ai déjà dit, très- 
épaisse, elle chasse l'écorce du sujet; et celle-ci, par 
réaction , ferait remonter la flûte, si on ne l'arrêtait pas. 
Les greffeurs font usage d'une méthode Ken simple, et 
qui opère constamment Teffet désiré : lorsque la flûte 
est au point convenable , ils l'y retiennent avec la main 
gauche , et font avec la serpette , qu'ils tiennent de l'autre 
main , une incision horizontale dans le bois du sujet : 
immédiatement au-dessus de la flûte, ils lèvent un peu 
de bois, ce qui fait un arrêt; ils en font autant dans le 
côté opposé : il n'est plus possible alors que la flûte re- 
monte ; chacun des arrêts fait à peu près conune le res- 
sort qui empêche un parapluie de se fermer. 
)) On racle tout de suite le bois qui est au-dessus de la 
flûte, pour en rabattre les pellicules sur la coupe supé- 
rieure de la flûte ; par ce moyen , l'air et la phiie ne peu- 
vent pénétrer, et l'on a soin de couper le bourgeon in- 
férieur. 

» Ainsi se termine l'opération de la greffe en flûte ^ elle 
ne présente pas autant de difficultés qu'on pourrait le 
croire au premier abord, et il suffit de l'avoir vu faire 
une fois, pour être de suite au courant; elle est si facile 
dans des maîns exercées, qu'un greiïeur peut, sans se 
gêner, poser cent flûtes par jour et même plus. » 
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DU RAJTElJIKriSSEllIfilirT DES VIEUHL ARBRES 

Par Félagage des branches. 

11 arrive parfois que dans des plantations de noyers cen- 
tenaires, il se rencontre des arbres dont la plupart des 
branches et le tronc lui-même sont cariés ; la carie a rendu 
ces branches tellement faibles , qu'elles se brisent au moin-' 
dre ouragan , et les récoltes ne font que diminuer annuel- 
lement. Les arbres qui sont dans un tel état devant être 
considérés c6mme impropres à aucune espèce d'ouvrage , ils 
n^attendent plus que la hache qui doit les abattre 5 mais 
comme il est toujours pénible aux propriétaires de détruire 
des arbres dont il faut attendre si longtemps les produits , 
je ne puis trop leur conseiller, comme très-avantageux, 
Télagage des plus grosses branches : cet élagage doit être fait 
en hiver, et, au printemps suivant, on est étonné de voir 
ces vieux patriarches de J'àrboriculture pousser des reje- 
tons d'une vigueur prodigieuse, et d'en obtenir, au bout de 
peu d'années, des produits abondants. Ces arbres peuvent 
durer encore fort longtemps , et permettre d'attendre leur 
renouvellement par déjeunes plantations. 



MAIiADIES DU NOYER. 

Le noyer subit la loi générale, qui veut que tout ce qui 
existe dans la nature soit sujet à des maladies et à des infir- 
mités : en effet, on voit souvent cet arbre rongé, dans sa 
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jeunesse , par une mousse jaunâtre dont il est couvert, et qui 
rend son existence rachitique. Le remède le plus efficace 
qu'on puisse employer contre cette espèce de lèpre, consiste 
à faire émousser l'arbre malade, à lui donner de fréquents 
.labours , à le déchausser et à remplir le trou de fumier frais 
et substantiel; car cette maladie est presque toujours causée 
par lin défaut de nourriture , que la terre ne fournit pas 
assez abondamment , surtout quand elle est privée de la cul- 
ture nécessaire. Avec ces simples soins, on verra bientôt le 
malade se dépouiller de cette croûte crasseuse, son écorce 
redevenir vivace , et lui pousser avec vigueur. 

Mais il est une autre maladie , que l'on est parfaitement 
à même d'éviter, celle dont j'ai déjà parlé à l'article Plan-' 
tation : la carie du tronc , qui n'est autre chose que la con- 
séquence du retranchement du bourgeon terminal-, j'engage 
donc ceux qui planteront des noyers , à ne jamais les étêter, 
à moins qu'ils n'y soient forcés par un accident qui aura 
privé l'arbre de ce même bourgeon. Lorsqu'une de ces cir- 
cpnstances malheureuses se présentera, on coupera bien 
net,. et avec une serpette parfaitement tranchante , la partie 
malade, on recouvrira la plaie avec de l'onguent de Saint- 
Fiacre , et l'on empêchera , par ce moyen simple , la carie de 
se déclarer. 



REeOIiT£ DEi» BTOIIL* 



La méthode la meilleure et la plus généralement suivie , 
est celle qui consiste à abattre les noix en frappant à coups 
de gaule sur les extrémités des branches où elles sont pla- 
cées : cette méthode a le grave incom^énient de briser et d'en- 
dommager beaucoup de bourgeons, et, partant, de toujours 
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nuire à la récolte suivante ; mai» la disposition du fruit , 
presque toujours à l'extérieur de Tarbre, et à l'extrémité de 
branches trop faibles pour supporter le poids de l'homme ^ 
enfin , les dépenses énormes qu'entraînerait une cueillette à 
la main , en supposant même qu'elle fût possible , ne per- 
mettent pas , malgré tout le vice de la méthode, d'agir au- 
trement. 

Voici, du reste, comment on procède par la méthode 
ordinaire : 

L'époque de cette opération n'est pas rigoureusement 
invariable, dans le même canton^ elle est soumise à la 
température de la saison, et plus encore aux espèces plus 
ou moins tardives : cependant l'époque à peu près géné- 
rale est depuis le milieu de septembre jusqu'à la fin 
d'octobre. 

On reconnaît que le fruit est mûr lorsque son hrou se 
crevasse et se détache facilement de la coque. Alors des 
hommes armés de perches de charme, longues, minces et 
flexibles, frappent successivement, et suivent toutes les 
branche» du bas de la partie à laquelle ils peuvent attein- 
dre. Après ce premier battage, ces mêmes hommes mon- 
tent sur l'arbre , gagnent de branche en branche , et les 
gaulent successivement, jusqu'à ce que tout l'arbre soit dé- 
pouillé de ses fruits. 

Lorsque toutes le» noix d'un arbre sont abattues, on 
passe à l'arbre voisin, sur lequel on renouvelle cette opé- 
ration; pendant ce temps, des femmes, enfants ou vieil- 
lards sont occupés à ramasser les noix par terre et à les 
mettre dans des sacs -, en vidant les noix dans ces sacs , on 
aura la précaution de séparer celles qui sont détachées de 
leur brou y d'avec celles qui lui restent encore attachées : 
celte précaution évitera la peine de recommencer cette opé- 
ration à la ferme , où l'on transporte les noix communément 
dans des sacs. 

Il est cependant une autre méthode que Ton pourrait 
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employer, si la plantation avait été faite en closerie^ et si 
les propriétés étaient respectées : elle consisterait à net- 
toyer le sol des herbes et épines qui peuvent s'y trouver, 
à envoyer des gens recueillir deux fois par jour, sous ces 
mêmes arbres, les noix, qu'une complète maturité, que le 
dessèchement du pédoncule, ou que les vents, qui sont 
assez fréquents à cette époque, ont pu faire tomber : il se- 
rait alors inutile d'abattre les noix, et Ton épargnerait aux 
rameaux de nombreuses meurtrissures. 

Comme cette méthode , que je ne fais qu'indiquer, n'est 
pas non plus sans inconvénients, j'engage ceux qui voudront 
la mettre à exécution , à agir prudemment. 



€0]irsERVAViO]ir WE/^ uroix.. 

Aussitôt récoltées , les noix devront être dépouillées de 
leur brou y le plus promptement possible ^ celles dont le 
brou serait tenace seront laissées en tas, où^elles s'échauf- 
feront promptement : il sera alors facile de le détacher 
de la coque. Les personnes qui récoltent de grandes quan- 
tités de noix devront avoir de vastes greniers bien sains 
et aérés , où les noix seront étendues , en une couche fort 
mince, de o",o6 à o"',o8 d'épaisseur au plus; on aura 
le soin de les remuer fréquemment, deux fois par jour au 
moins, afin de les changer de place, parce que l'humidité 
qui s'évapore mouille le plancher. 

Cette opération se fait ordinairement avec une espèce de 
rabot ayant un très-long manche; elle dure environ un 
mois : la dessiccation , il est vrai , sera lente , mais elle n en 
sera que plus parfaite. Les personnes, au contraire, qui 
récolteront une faible quantité de noix, pourront leséten- 
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dre sur des draps et au soleil ; la dessiccation en sera alors 
prompte et facile. 

Parvenues à une complète dessiccation, on pourra les 
renfermer dans des caisses ou poinçons, où elles se conser- 
veront longtemps , Tamande parfaitement blanche et sans 
rancir, si Ton a le soin de placer ces caisses ou poinçons 
dans un endroit qui ne soit ni trop chaud ni trop froid , 
ce qui les mettra à l'abri des vicissitudes de l'atmosphère , 
tantôt sèche , tantôt 'humide. 

Les personnes récoltant une assez grande quantité de 
noix , mais qui ne sont pas propriétaires de greniers assez 
vastes pour les faire sécher, pourront employer avantageu- 
sement la méthode suivante : 

On choisira l'emplacement le long d'un bâtiment, et 
autant que possible à l'exposition du midi; on déposera 
sur toute la longueur dudit bâtiment , sur une largeur de 
2 mètres et su^ une épaisseur de o"*,!©, une couche de 
terre glaise, dont la surface sera parfaitement égalisée; on 
tamisera sur cette terre , encore légèrement humide , une 
faible couche de ciment hydraulique : au bout de quelques 
heures, cette composition a acquis la dureté de la pierre. 

La couche de terre doit être retenue, dans son pour- 
tour, par une planche dont le bord supérieur dépassera de 
o",o8 à o™,io; les noix seront étendues sur cette place, en 
une couche fort mince, de o"*,o5 à o°",o6 au plus : on aura 
le soiû , la nuit , de les couvrir de toiles grossières , qui empê- 
cheront qu'elles prennent trop d'humidité ; ces toiles seront 
enlevées aussitôt la rosée disparue , afin que le soleil les 
frappe de ses rayons : on aura le soin de les remuer fré- 
quemment. 

Avec de tels soins , je puis affirmer qu'on obtiendra , en 
peu de jours , des noix parfaitement sèches , et d'une blan- 
cheur qui flattera l'œil de l'acheteur. 
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UTIIilTÉ DL' UrOYER ET DE SOIV FRIHT 

DaDS les arts et dans réeononie domestique. 

Il est peu d'arbres qui puissent rivaliser d'utilité avec le 
uoyer; tout, dans cet arbre précieux, a un côté utile, de- 
puis son bois jusqu'à la coque de son amande , et même sa 
sève. 

Son bois est un des plus beaux de TEurope ; il est doux , 
liant, flexible, se taille bien au ciseau et prend au rabot 
un beau poli; on en fait des meubles de toutes sortes, tels 
que bois de lits, tables, secrétaires, parquets, etc. Les 
tourneurs, sculpteurs, carrossiers en emploient considé- 
rablement , voire même les armuriers , pour lesquels il de- 
vient indispensable dans la monture de leurs fusils; la 
confection des sabots , dans les départements du centre , en 
fait une consommation énorme : le seul reproche qu'on 
puisse lui faire, c'est comme bois de chauffage; il ne fait 
point un feu ardent , et produit très-peu de charbon et de 
chaleur. 

Sa noix est un des fruits oléagineux qui contient le plus 
d^huile (loo parties en poids d'amandes donnent de 4^ 
à 70 d'huile) , qui , quand elle a été parfaitement épurée et 
apprêtée sans le secours de la chaleur, a une saveur douce, 
agréable, et devient propre à une foule d'usages culinaires. 
Les peintres en font usage pour leurs peintures ; elle entre 
dans la confection des savons, elle brûle pour l'éclairage. 

L'agriculture tire un .parti avantageux du pain de noix , 
pour l'engraissement de ses terres , et pour activer l'engrais- 
sement de ses bestiaux. La médecine emploie le brou de la 
noix comme astringent et vermifuge; il contient beaucoup 
de tanin et d'acide galliquc : elle indique également , comme 
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éinétiqae , Técorce moyenne de l'arbre , recueillie au prin- 
temps. La teinturerie emploie le brou de noix pour donner 
une couleur brune à certaines étoffes^ les menuisiers et 
ébénistes s^en servent aussi pour donner aux bois blancs la 
couleur du noyer. Us ont à cet eiflet , chez eux , en réserve , 
un vase rempli de brou y qui trempe dans Feau. L'extrait 
de brou y mêlé avec un peu d'alun, sert aux dessinateurs 
pour laver leurs plans . 

On confit les noix vertes , et Ton en fait aussi cet excel- 
lent ratafia si connu dans nos ménages sous le nom de brou 
de noix, et que nos campagnards emploient comme sto- 
machique. 

Enfin , des expériences faites à Toulon , par un pharma- 
cien, nous ont fait connaître que Ton pouvait retirer d'un 
quintal de sève de noyer, extraite au printemps par la téré- 
bration du tronc de cet arbre, i^**,5oo de sucre brut, dont 
on peut obtenir, avec un tiers de perte, du sucre raffiné 
très-blanc, ayant toutes les qualités du sucre ordinaire. 
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FRAIS ET PROl^lJITS WV^IE PULUTTATIOUr 
RE UrOYEIftS. 

Le premier argument que Ton émet toujours en faveur 
d'une entreprise industrielle ou agronomique , ce sont les 
bénéfices que l'on peut espérer retirer du capital avancé , 
abstraction faite des frais d'entretien : cet argument de- 
vient plus nécessaire pour l'agriculture que pour toute 
autre industrie 5 car, chez elle , les bénéfices sont tellement 
faibles, que l'on entreprend toujours avec crainte une amé- 
lioration ou une spéculation quelconque. 

Le noyer est un de ces arbres dont les produits sont 
considérables, comparés aux frais de premier établisse- 
ment, mais qu'il faut attendre longtemps; enfin, les vingt 
premières années de la plantation , les produits sont si fai- 
bles , que Ton peut à peine en calculer la valeur : ce n'est 
que de trente à soixante ans que cet arbre commence à 
offrir au propriétaire lin produit qui augmeute chaque 
année son revenu; c'est de soixante à cent ans que son bois 
commence à acquérir, dans les arts, une grande valeur. 
C'est peut-être une des raisons qui fait qu'on s'en occupe 
peu, et que leur nombre diminue de plus en plus. 

C'est donc pour me conformer à cet excellent principe, 
que je vais essayer d'esquisser une espèce de mémoire des 
frais et produits auxquels donne lieu une plantation de 
noyers. Chacun le modifiera selon la localité qu'il habite, 
et se fera juge de ce qu'il doit faire , quand il se sera rendu 
compte par des chiffres. 

J'ai pris pour base de mes évaluations le produit de 
vingt arbres achetés dans une pépinière à l'âge de six ans, 
et plantés sur le bord d'un champ où d'un chemin. 
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Aperça des frais. 



Viugt arbres achetés dans une pépinière à Và^e de six ans coû- 
teront 20^ 0*5 

La journée de quatre hommes non nourris, pour faire les trous et 
planter les arbres , à 1^50*^ l'une 6 . o 



Total de la première mise de Tonds . . . 26^ o^ 



Comme on sait que cette somme de 26 fr. ne doit donner aucun 
produit pendant quatorze ans ; que Ton sait également qu''un ca- 
pital quelconque , augmenté des intérêts , plus des intérêts des 
•intérêts, double après quatorze années, notre capital de 26 fr. 
devra donc être de Saf 0*= 

A cette somme de 52 fr. il convient d'ajouter, pour frais d'entre- 
tien, tels qu'élagage des branches mortes, façons au pied des 
arbres y pendant quatorze ans , quatorze journées à i^ So*^ Tune. . . 21.0 



Total 73f oc 



Nous sommes donc sensés avoir déboursé, à la vingtième 
année de Tarbre, une somme de ^3 fr. , dont l'intérêt , à 
5 pour 100, est de 3* dS""; c'est donc à cet intérêt de 3* 65*" 
qu'il faut opposer le produit de nos vingt arbres : la vic- 
toire ne sera pas longtemps indécise. 

J'ai divisé le produit de mes vingt arbres en quatre pé- 
riodes de chacune dix années , commençant à vingt ans et 
finissant à soixante , âge où l'arbre est dans toute la force 
du produit. Voulant être plus dans le vrai, j'ai pris le 
terme moyen du produit , que j'ai augmenté à chaque pé- 
riode dans des proportions qui ne sortent pas de la vé- 
rité; je retranche de ce produit l'intérêt du capital, j'y 
ajoute enfin les frais de récolte, que j'augmente à chaque 
période. 
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pRF.M[i£Av Pi^EiODK. — De la Vingtième à la trentième année. 

l'* PÉaiODE. 

, , ,. Frai». Produits. 

2 décalitres par arbre, ou 20 décalitres pour vingt arbres, 

au prix moyen de 76 cent, le décalitre » » iS^oqc 

(Une journée d^homme , non nourri , à i^ So^^. i^5o« ] 

Deux journ. de femme ou enfant, à ^5^ Tunp. i .^o > 6.65 

Intérêt du capital , 3^65* 3.65 ) 

8f35<: 

Produit net , 8^35«, représentant un capitaf de 167 fr. 

DEUXIEME piÉEiODE. — De la trentième à la quarantième année, 

a® PÉRIODE. 

,..,., . o j, ,. Tn\s. Prodoits. 

4 décalitres par arbre, ou 80 décalitres pour vingt arbres, 

au prix moyen de 75 cent. le décalitre ,, » 60^00" 

/ Deux journées d^bomme , à 1 f 5oc 3^ oqc ^ 

Frais... I Quatre journ. de femme ou enfant, à 75c Tune 3.oo > <).65 

( Intérêt du capital, 3^65^ 3.65 ) 

5of35c 
Produit net , So^ 35«, représentant un capital de 1007 ^r. 

TROisiÀHE PIÉEIODE. — De la quarantième à la cinquantième année. 

3® PÉRIODE. 

6 décalitres par arbre, ou 120 décalitres pour vingt arbres, 

au prix moyen de 75 cent. le décalitre » » gofoo<: 

Frais ( '^''^^^ Journées d^homme , à i^ So^ 4^50^) 

derécolte J S>*J®'»'^"-<*e femme ou enfant, à 75c Tune.. . 4.5o J ia.65 

( Intérêt du capital , 3^65* 3.65) 

77^35^ 

Produit net, 77 ^35*, représentant un capital dé 1547 fr. 
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QVATBiÂMs PÉEioDB. — De lu cinquantième à la soixantième année. 

4' PÉRIODE. 

Frais. ProdaUf. 
8*dëca1itrf8 par arbre, ou 160 décalitres pour vingt arbres, 

au prix moyen de 75 cent, le décalitre m >» 1 3o'oo<^ 

p . / Quatre journées dilemme, ki^So^ 6'oo«\ 

, , , 1 Hnitjourn. defemmeouenfisnt, à75<^ Tune. 600 } i5.55 
dcrécolte. (intérêt du capital, afÔS^» 3.65) 

104^3.';^ 
Produit net, 104^ 35^, représentant un capital de 2087 fr. 



Nous arriTons donc à la soixantième année de l'âge de 
l'arbre, avec une dépense annuelle de i5^65° pour frais 
de récolte et intérêt d'un capital de 78 fr. , et nous avons, 
pour bénéfice net, io4* 35*^, représentant un capital de 
2087 fr. 

Je demande quelle est la spéculation capable de repré- 
senter un tel bénéfice , qui , s'il n'était appuyé par des chif- 
fres , paraîtrait vraiment fabuleux. 

Indépendamment de ce produit , le noyer acquiert , comme 
bois, une valeur qui ne fait qu'augmenter avec les années, 
et l'on n'est pas au-dessous de la vérité en disant qu'un 
noyer très-bien conditionné se vend, à cent ans d'âge, 
100 fr. 



FIN. 
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